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MENVILLE 

Les témoins de la Grande Guerre 

1914 – 1918 

  

 L’assassinat le 28 juin 1914, à Sarajevo de l’aƌĐhiduĐ FƌaŶçois-Ferdinand, héritier du tƌôŶe d’AutƌiĐhe, en 

cristallisant des tensions issues de contentieux antérieurs, sert de détonateur au déclenchement de la 

Première Guerre mondiale. Celle-ci éclate le 2 août 1914 et entraîne successiveŵeŶt l’AlleŵagŶe, la Russie, 
la France et la Grande-Bretagne dans le conflit. Elle opposera pendant quatre ans non seulement les grandes 

puissaŶĐes et leuƌs alliĠs eŶ Euƌope, ŵais elle pƌovoƋueƌa ĠgaleŵeŶt l’iŶteƌveŶtioŶ du JapoŶ, puis des Etats-

Unis.  

 Le 1er août, le gouvernement décrète la 

mobilisation générale pour le 2 août. 

QuelƋues heuƌes plus taƌd l’oƌdƌe est 
affiché dans toutes les communes où le 

tocsin sonne à toute volée. Dans tout le 

territoire les hommes mobilisés se rendent 

dans le régiment désigné dans leur 

fascicule. La mobilisation préparée de 

loŶgue date s’opğƌe paƌtout daŶs le plus 
grand ordre. Les trains en grand nombre 

acheminent les soldats vers les lieux de 

regroupement.  

 En août 1914, la France compte 817 000 

hommes sous les drapeaux ; La mobilisation 

met en mouvement plus de 1,7 million de 

ƌĠseƌvistes de oŶze Đlasses d’âge (ϭϵϬϭ à 
1911) et 1,1 million de territoriaux et de 

« réserve territoriale » qui représente 

un « complément » de 2,9 millions 

d’hoŵŵes, soit au total uŶ effeĐtif de 3,7 millions. 

 On peut lire dans la presse de cette époque : « Partout régnait la même activité, le même enthousiasme 

ƌĠĐoŶfoƌtaŶt et tous avaieŶt au Đœuƌ la ŵġŵe voloŶtĠ de vaiŶĐƌe et l’espoiƌ de teƌŵiŶeƌ ƌapideŵeŶt et 
victorieusement cette guerre qui nous était imposée par un ennemi détesté ». Mais quel était le véritable 

esprit de ces poilus, qui probablement, pour la plupart ne se faisaient aucune illusion sur le fondement réel 

de Đe ĐoŶflit, ŵais Ƌui Ŷ’eŶ aĐĐoŵpliƌeŶt pas ŵoiŶs leuƌ devoiƌ aveĐ uŶ Đouƌage suƌhuŵaiŶ ? En grande 

ŵajoƌitĠ, Đes soldats ƌegagŶğƌeŶt leuƌ foǇeƌ Ƌu’à paƌtiƌ de ŵaƌs ϭϵϭϵ. 
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 Ce Ŷ’est Ƌue le ϭϭ Ŷoveŵďƌe ϭϵϭϴ Ƌue l’aƌŵistice sera signé à Rethondes, dans la forêt de Compiègne. Les 

ĐoŵŵĠŵoƌatioŶs eǆĐeptioŶŶelles du ĐeŶteŶaiƌe, Ŷous doŶŶe l’oĐĐasioŶ de faiƌe ƌevivƌe la ŵĠŵoiƌe des 

combattants de Menville « Mort pour la France » et dont les noms sont gravés sur le monument aux morts, 

mais aussi des conscrits engagés sur tous les fronts ou dans les services auxiliaires.  

 

 La commune de Menville compta 160 habitants au dernier 

recensement connu de 1911, dont 33 hommes mobilisables. 

Entre 1914 et 1918, 24 conscrits ont été relevés et leurs 

parcours reconstitués, dont 4 sont Mort pour la France. Ils 

étaient le plus souvent cultivateurs, propriétaires, métayers ou 

ouvriers agricoles. Ils ont quitté leurs familles et leurs terres 

pouƌ ƌejoiŶdƌe l’eŶfeƌ de VeƌduŶ, de CƌaoŶŶe, de Beƌtƌix, 

d’Ypƌes et ďieŶ d’autƌes. 

 l 

                  « Ils ont ĠĐƌit l’histoiƌe aveĐ leuƌ sang, ne les ouďlions pas. »                   

 

Voici leur parcours . . . 
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Parcours du soldat Carrère Victor 

 Né le 9 juillet 1895, fils de Jean-Marie Carrère cultivateur et de Julie Saint Antonin, 

ViĐtoƌ Caƌƌğƌe ƌĠpoŶd à l’oƌdƌe de ŵoďilisatioŶ gĠŶĠƌale du 1er août 1914. Il rejoint 

le 50éme RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie le ϭϴ dĠĐeŵďƌe, suƌ le fƌoŶt de la MaƌŶe, daŶs le 
secteur de Prosnes, près de Reims, où les soldats sont occupés à creuser des 

tƌaŶĐhĠes faĐe à l’eŶŶeŵi, sous les ďoŵďaƌdeŵeŶts d’aƌtilleƌie. 

 Les ƌigueuƌs de l’hiveƌ au 

dĠďut de l’aŶŶĠe ϭϵϭϱ, ont 

raison de sa santé ; atteint 

de broncho-pneumonie, le 

soldat ViĐtoƌ Caƌƌğƌe est ƌapatƌiĠ à l’hôpital de la 
division, à Périgueux en Dordogne. Il y décède à 

l’âge de Ϯϱ ans, le 4 février 1915.  

 Il est inhumé au carré militaire de Périgueux 

Nord, tombe N° 97. 

Carré militaire de Périgueux-Nord 
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Parcours du soldat Esquirol Pierre  

 Né le 8 mai 1885 à LĠvigŶaĐ, fils d’AŶtoiŶe EsƋuiƌol 
et de Marie Gilard, il est agriculteur à Menville en 

1914. Il est mobilisé le 4 août 1914 au 5ème 

bataillon du 214ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie. Le ϭϭ 
août le régiment est transporté par chemin de fer 

de Toulouse à Cuperly dans la Marne. 

 Dès le 24 août, le 5ème bataillon ƌeçoit l’oƌdƌe de 
se poƌteƌ à l’attaƋue de la feƌŵe LaŶgeau, daŶs le 
secteur de Verdun où 294 soldats sont mis hors de 

combat en une seule journée. Le soldat Esquirol en 

réchappe. 

 Pendant les jours suivants le régiment est sans 

cesse engagé dans les combats très dures toujours 

dans le secteur de Verdun comme en témoigne le 

journal des marches du régiments. 

 Le 24 septembre au 2 octobre 1914, la 17éme compagnie du 5ème bataillon du soldat Esquirol défend le 

Bois des Chevaliers dans la tranchée des Hautes Ornières, dans le secteur de Verdun où attaques et 

bombardements sont incessants. 

 Le soldat de 1er classe Esquirol est blessé par balles 

dans ces combats ; (quelques jours auparavant, le 21 

septembre un soldat de Bretx de la 19ème compagnie 

du même bataillon, Lahirle Armand perdait la vie au 

même endroit). 

 HospitalisĠ à Dijon en Côte d’Oƌ, il y dĠĐğde le Ϯϭ 
oĐtoďƌe ϭ9ϭϰ, à l’âge de Ϯ9 ans, Moƌt pouƌ la FƌanĐe. 
Il est inhumé sans le carré du cimetière communal de 

Dijon, carré SN, tombe N° 12. 

Avec ses 1 091 tombes de soldats français tombés 

pendant la Première Guerre Mondiale et un ossuaire, le 

carré militaire de Dijon est l'un des huit plus importants 

de France. 60 % de ces soldats appartenaient aux 

régiments d'infanterie de l'Armée française. 

17ème compagnie du 

soldat Esquirol Pierre 

Bois des Chevaliers - secteur de Verdun 
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Parcours du soldat Ferrère Joseph  

Né le 19 mai 1885 à Montauban de Jean Ferrère et de Jeanne 

Teyssère, marié avec Justine Marie Cuzard, il exerce le métier de 

puisatier à Menville à partir de 1912. 

Il est mobilisé le 4 août 1914 au 215ème 

RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie d’Alďi ; Le 16 août son 

régiment est dirigé vers Belfort, puis vers Petit-

Croix en territoire de Belfort. 

Dès le 19 août, le régiment est engagé pour son 

pƌeŵieƌ Đoŵďat à DideŶheiŶ suƌ le poŶt de l’Ill 
où il perd 6 officiers et 187 hommes dont le 

soldat Feƌƌğƌe Joseph tuĠ à l’âge de Ϯ9 ans, 
Mort pour la France. Son corps repose dans une 

fosse commune dans le cimetière de Didenheim, 

dans laquelle ont été regroupés les corps de tous 

ceux tombés ce jour-là.   

19 août 1914 : L’attaƋue suƌ le pont de l’ile ƌaĐontĠs 
par Charles Séverac, soldat du 215ème RI : « L’oƌdƌe 
est doŶŶĠ de se poƌteƌ à l’aďƌi des ŵaisoŶs du village de 
Didenheim. Je ŵ’ĠlaŶĐe pouƌ tƌaveƌseƌ l’espaĐe 
découvert, mais je me couche plusieurs fois le nez fouillant 

la terre ; tout le monde est émotionné et sans haleine ! Je 

bondis de nouveau, mon sac sur la tête est traversé par 

une balle de mitrailleuse. Ouf ! L’aďƌi est atteiŶt, l’ĠŵotioŶ 
est passée. 

 Veƌs ϭϯh, l’oƌdƌe est doŶŶĠ de se ŵasseƌ et de ŵoŶteƌ à 
l’assaut ; il faut passer sur un pont balayé par les 

mitrailleuses. Deux fois, nous nous engageons sur le pont 

mais un mouvement de recul nous oblige à revenir en 

arrière. Quelques fractions ont pourtant atteint la prairie. 

 Je me retire derrière les maisons avec une demi section et 

ŵe joiŶs à Đelle du lieuteŶaŶt. Le duel d’aƌtilleƌie est 
colossal, la mitraille crache dur. Je me porte légèrement 

en avant pour tâcher de voir où est ma compagnie et je 

vois le capitaine porté par un homme blessé. Je me 

précipite et le prend sur mes épaules, un brancard et on 

l’eŵpoƌte. 

 Le Đoŵďat a duƌĠ jusƋu’à la Ŷuit et a ĠtĠ tƌğs ŵeuƌtƌier, 

L’offiĐieƌ Ƌui ŵ’a pƌis sous soŶ oƌdƌe ŵe tƌouve un 

cantonnement pour mes hommes. Quant à moi, je me 

ƌeŶds Đhez des AlsaĐieŶs Ƌui ŵ’offƌe la luŵiğƌe et le gîte 
et me font boire du café au lait et du « shnaps ». Là je 

rédige mes impressions sur la journée. Notre artillerie a 

sauvé la situation et a obligé l’eŶŶeŵi à se ƌetiƌeƌ aveĐ de 
fortes pertes. Nous avons 50 morts et 200 blessés. 

PƌesƋue auĐuŶ hoŵŵe Ŷ’a tiƌĠ uŶ Đoup de fusil. » 

 

Didenheim 
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Parcours du soldat Sabathié 

Marcellin Victor 

 Né le 7 juin 1894 à Montaigut sur Save, fils de Sabathié Victor et de Cézérac Eulalie, il est 

agriculteur à Menville lors de la mobilisation générale du 1er août 1914. Il est incorporé 

au 80ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie le ϱ septeŵďƌe 1914 ; le régiment participe aux combats, 

d’aďoƌd eŶ LoƌaiŶe eŶ août ϭϵϭϰ, suƌ L’Yseƌ de Ŷoveŵďƌe à dĠĐeŵďƌe ϭϵϭϰ puis daŶs la 
MaƌŶe eŶ ϭϵϭϱ. Nous soŵŵes, aloƌs, au Đœuƌ de la gueƌƌe des tƌaŶĐhĠes et plus 
particulièrement la guerre des mines, guerre souterraine pour faire exploser des mines 

sous les tranchées ennemies. 

 Les 22 et 23 juillet 1915, sa compagnie est dans la tranchée 

de 1ere ligne au « bois 4 » dans le secteur de Perthès-lès-

Hurlus. Les bombardements incessants aux mortiers, 

obusiers, grenades, mines, font 138 victimes. Le 23 juillet 

après une nuit calme, une mine explose sous la tranchée au 

« bois 4 », ensevelissant 96 hommes sous les éboulements. 

 Dont Le soldat Sabathié Marcellin Victor, porté disparu 

dans le cratère de 50 m de diamètre, Morts pour la France 

à l’âge de Ϯϭ ans, à Perthes-Lès-Hurlus dans la Marne. Cratère de mines 
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 Journal des marches du 80unièmeRĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie : La guerre des mines. 

Nuit du 23 juillet 1915 dans les tranchées de Perthes-Lès-Hurlus dans la Marne. 
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Mobilisation en août 1914 

(Historique régimentaire du 98ème RégiŵeŶt d’IŶfaŶterie – source Gallica) 

 « A la fin du mois de Juillet 1914, les événements extérieurs prennent une tournure tragique ; 

les ďƌuits de ŵoďilisatioŶ se ƌĠpaŶdeŶt paƌtout ; les peƌŵissioŶŶaiƌes soŶt ƌappelĠs d’uƌgeŶĐe. 
Les tƌoupes soŶt ĐoŶsigŶĠes au Ƌuaƌtieƌ ; les espƌits s’ĠĐhauffeŶt, les iŵagiŶatioŶs tƌavailleŶt. 
Ferons-nous la guerre où nous laisserons nous encore entraîner à une reculade devant 

l’AlleŵagŶe ? 

Non ! cette fois la mesure est comble ; nous nous dresseront devant le pangermanisme ? 

 Le ϭeƌ août, le ĐoloŶel ƌasseŵďle les offiĐieƌs daŶs la salle d’hoŶŶeuƌ et d’uŶe voiǆ doŶt il a 
peiŶe à ĐoŶteŶiƌ l’ĠŵotioŶ, il doŶŶe leĐtuƌe de l’oƌdƌe de ŵoďilisatioŶ Ƌui doit ĐoŵŵeŶĐeƌ le Ϯ 
août à 0 heure. La nouvelle se répand comme une trainée de poudre ; les cloches des églises 

s’ĠďƌaŶleŶt et soŶŶe le toĐsiŶ à toute volĠe. 
 Dès le 2, les opérations de la mobilisation battent leur plein. Les réservistes arrivent et 

s’ĠƋuipeŶt aveĐ uŶ vĠƌitaďle eŶthousiasŵe. Les aŶiŵauǆ ƌĠƋuisitionnés remplissent les cours 

des ĐaseƌŶes ; les voituƌes soƌteŶt des haŶgaƌs et s’aligŶent dehors. Tout se fait avec ordre, 

ŵĠthode, passioŶ gueƌƌiğƌe. L’âŵe de la ŶatioŶ ŵoŶtƌe dĠjà soŶ ĠlaŶ et sa puissaŶĐe. Tous les 
Đœuƌs soŶt uŶis. 
 De jeunes officiers arrivent directement de Saint-Cyr ; hier encore aspirant, ils ont été promus 

sous-lieutenant. Les officiers de complément viennent prendre place dans les unités. Les 

ƌevues suĐĐğdeŶt auǆ ƌevues. OŶ s’assuƌe Ƌue ĐhaĐuŶ est ďieŶ eŶ possessioŶ de tout Đe Ƌu’il 
doit recevoir ; les chefs des diverses fractions établissent les contrôles nominatifs de leurs 

Ŷouveauǆ suďoƌdoŶŶĠs ; oŶ fait ĐoŶŶaissaŶĐe aveĐ le dĠsiƌ ŵaŶifeste de s’eŶtƌaideƌ, de s’aiŵeƌ 
; la bonne volonté apportée par chacun à tout travail affiƌŵe le dĠsiƌ d’uŶe ĐoopĠƌatioŶ 
étroite. » 

                                     La France en danger 
        (Historique régimentaire du 214ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie-source Gallica) 

« Depuis plusieuƌs aŶŶĠes l’AlleŵagŶe, aŵďitieuse, dĠsiƌe la guerre. 

L’AlsaĐe et la LoƌƌaiŶe Ƌu’elle Ŷous a aƌƌaĐhĠes eŶ ϭϴϳϬ Ŷe suffiseŶt plus. Il lui faut 
d’autƌes poƌtioŶs de la FƌaŶĐe. Elle espğƌe Ŷous la ƌaviƌ. 
Elle a porté les effectifs de son armée à des chiffres extrêmement élevés. Elle les a 

orgueilleusement dotĠs d’uŶ ŵatĠƌiel de ŵoƌt ĐoŶsidĠƌaďle. 
Il Ŷe lui ŵaŶƋue Ƌue le pƌĠteǆte pouƌ dĠĐhaiŶeƌ l’ouƌagaŶ. Elle Ŷe taƌdeƌa Đeƌtes pas à le 
tƌouveƌ. SoŶ alliĠ, l’AutƌiĐhe, Ƌu’elle tieŶt sous sa doŵiŶatioŶ, va le lui fouƌŶiƌ. VoiĐi, eŶ 
effet, l’iŶĐideŶt de Saƌajevo Ƌui ŵet l’Euƌope eŶ ĠďullitioŶ.  
La France est en danger. Elle a besoin de tous ses enfants. Elle les appelle le 2 août 1914. 

Quelques jours de préparatifs, et les voici se dirigeant vers les frontières ». 
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Hommage aux camarades de combat 

(Historique régimentaire du 27ème RégiŵeŶt d’IŶfaŶterie – source Gallica) 

 « Caŵaƌades, Ƌui ġtes toŵďĠs daŶs la gƌaŶde lutte et Ƌui Ŷ’avez pas eu la joie de voiƌ 
luiƌe l’auƌoƌe de la ViĐtoiƌe, hĠƌos iŵŵoƌtels de la GƌaŶde EpopĠe, Ƌui ġtes ŵoƌts pouƌ 
permettre à la France de vivre, c’est vous qui avez écrit de votre sang, avec votre sacrifice 

héroïquement consenti, les pages glorieuses qui vont suivre. 

 Nous tous, vos Đaŵaƌades de Đoŵďat, Ŷous vous adƌessoŶs uŶ hoŵŵage d’adŵiƌatioŶ 
et nous vous disons : merci ! 

 Nous sommes fiers de vous et nous faisons le serment de garder pieusement votre 

souvenir. 

 Parents, qui avez perdu un fils dans la fournaise, Veuves, qui pleurez le cher absent, 

Enfants, qui ne reverrez plus un père bien aimé, nous avons connu celui que vous pleurez 

; il est tombé pour son pays en héros. Gardez pieusement son souvenir et soyez fiers de 

lui. La France entière vous adresse son salut ému et reconnaissant. » 

Aux soldats du 79ème 

(Historique régimentaire du79ème RégiŵeŶt d’IŶfaŶterie – source Gallica 

« C’est à vous Ƌue je dĠdie les ligŶes Ƌui suiveŶt. Elles vous doŶŶeƌoŶt uŶ ƌĠsuŵĠ du ƌôle 
joué par votre régiment pendant la guerre qui vient de finir. 

Vous allez rentrer dans la vie civile, regagner vos villes, vos hameaux. Vous allez 

ƌepƌeŶdƌe le tƌavail iŶteƌƌoŵpu, ƌetouƌŶeƌ à vos outils, à votƌe Ġtat. Le ŵot d’oƌdƌe Ƌui 
pendant cinquante-deux mois a été : « JusƋu’à la ŵoƌt » est dĠsoƌŵais « SouveŶez-vous 

»  

 Souvenez-vous de nos morts, de tous les chefs, de tous les camarades dont vous avez 

vu couler le sang, dont la belle jeunesse a été brisée à côté de vous, pour vous. 

 Mais, ƌegaƌdaŶt l’œuvƌe aĐĐoŵplie, souveŶez-vous que vous avez le dƌoit d’ġtƌe fieƌ. 
La foƌtuŶe a pu paƌfois vous ġtƌe ĐoŶtƌaiƌe ; jaŵais vous Ŷ’avez failli à l’hoŶŶeuƌ. GƌâĐe 
à votre belle tenue morale, partout vous vous êtes montrés dignes de la confiance 

Ƌu’avait eŶ vous le CoŵŵaŶdeŵeŶt. PeŶdaŶt Đes Ƌuatƌe aŶŶĠes d’aŶgoisse, de 
souffrance, de périls quotidiens où vous sentiez tous, que se jouaient les destins de la 

FƌaŶĐe, de votƌe foǇeƌ, votƌe aveŶiƌ, pas uŶe seĐoŶde vous Ŷ’avez faiďli. Vous teŶez 
maintenant la suprême récompense et vous saluez le vol lumineux de la Victoire et de 

la Paix. 

 SoǇeƌ fieƌ, paƌĐe Ƌue ĐhaĐuŶ a ĠtĠ l’aƌtisaŶ de Đette viĐtoiƌe. Vous avez aƌƌġtĠ la 
destƌuĐtioŶ du teƌƌitoiƌe ŶatioŶal, puis ŵis eŶtƌe l’eŶŶeŵi et Ŷous le fossĠ du Rhin. 

Vous avez sauvé notre liberté. Je salue votre fourragère. Je salue les deux palmes et 

les tƌois Ġtoiles d’oƌ de votƌe gloƌieuǆ dƌapeau. Vous avez ďieŶ ŵĠƌitĠ de la Patƌie » 
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